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			AVANT-PROPOS

			J’aimerais que chaque pasteur puisse faire l’expérience d’une visite à la Bethel Church à Redding en Californie. Il est plus que probable qu’il en retirerait une grande somme d’inspiration et de perspicacité, c’est ce que j’affirme sans la moindre hésitation. Il remarquerait également l’intégrité dans la façon dont les responsables enseignent et agissent au milieu des interventions du Saint-Esprit.

			Tout ceci est le résultat de ce qui se trouve au cœur de la façon dont Bill Johnson dirige et enseigne l’assemblée à partir de la Parole de Dieu. Avec fidélité et sincérité, il prête attention à la sagesse de Dieu.

			À Bethel Church, il est possible de découvrir des styles de ministère rafraîchissants ou « renouvelés », mais également le fait que l’église se préoccupe d’éviter les réticences dues à la crainte et l’audace, fruit de l’excitable. Je me permets cette observation parce que j’ai exercé un ministère à Bethel Church et découvert que cette église n’est pas un cirque, comme l’a prétendu un critique. Il s’agit d’un pâturage où les brebis perdues ou brisées du troupeau de Christ trouvent salut et guérison, où une assemblée de milliers de membres adore, se trouve nourrie du pain, du lait et des aliments solides de la Parole de Dieu. Ce peuple est au bénéfice d’un enseignement dispensé avec passion et servi avec une foi appliquée dans la sagesse.

			Le fait que je puisse tenir ces propos n’est nullement une prétention à déclarer que Bethel Church serait une église « parfaite ». Il est cependant certain que Bethel Church vit un processus de « perfectionnement » efficace et fidèle grâce à des responsables porteurs de sagesse, de sollicitude, de discernement et de sensibilité qui honorent ce proverbe : 

			« Voici le commencement de la sagesse : acquiers la sagesse, et avec tout ton acquis, acquiers l’intelligence. » Proverbes 4:7

			Je suis persuadé que ce livre vous révélera la « chose principale », celle qui, appliquée avec sagesse, vous offrira l’occasion de gagner en perspective quant aux attitudes, aux pratiques et aux vérités que chacun devrait réunir et transformer en principes de vie.

			Jack Hayford, 
pasteur 

			fondateur de The Church On The Way 

			[L’église en marche]
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			L’EFFET DE SERRE

			Il y a quelques années, j’étais l’orateur d’une convention aux Pays-Bas. Un après-midi, pendant la pause, notre hôte nous emmena contempler certaines merveilles de son pays : les moulins à vent, les voies navigables, les digues et d’autres choses qui contribuent à l’unicité et à la beauté de cette nation. Nous étions en novembre, le vent soufflait, le temps était au froid et 
à la pluie, ce qui rendit la promenade plutôt désagréable. Pour nous permettre de poursuivre notre visite, il nous fit visiter l’une des plus grandes serres qui abritait une partie de l’incroyable production de tulipes du pays. La culture des tulipes en Hollande fournit environ 80 pour cent de la demande mondiale de cette superbe fleur.

			À l’intérieur, nous vîmes d’innombrables rangées de ces plantes magnifiques de toutes les nuances, toutes réparties en sections de couleurs codées. Les conditions atmosphériques dans la serre n’avaient rien à voir avec celles de l’extérieur. Certes, on n’aurait pas considéré comme chaude la température intérieure, mais elle était agréable. D’ailleurs, nous étions contents d’échapper au froid. En cheminant au milieu de cette stupéfiante sélection de fleurs, nous vîmes un photographe prendre des clichés d’une superbe jeune femme se préparant au mariage. Elle posait près d’un étang artificiel. Son reflet dans l’eau permit quelques photos spectaculaires. Ajoutez à ce cadre les couleurs chatoyantes des floraisons extraordinaires qui l’entouraient et vous pouvez alors imaginer la beauté de ces photographies de mariage. C’était magnifique.

			En un certain sens, pourtant, la réalité était tout autre, car rien de ce que nous contemplions n’aurait pu subsister à l’extérieur de l’enceinte de cette serre. Les fleurs n’auraient pas survécu et il ne se serait certainement pas trouvé de jeune fille dans sa robe de mariée dehors par de telles températures.

			Pour être en mesure de fournir sans cesse des cargaisons de tulipes de par le monde entier, les producteurs avaient dû trouver le moyen de les cultiver malgré un environnement rigoureux. La solution de ce dilemme avait été la serre, édifice destiné à permettre à ces jardiniers de contrôler une température, une luminosité et une humidité capables de favoriser l’épanouissement des plantes. Une serre constitue une atmosphère sous contrôle qui permet la croissance et le développement de plantes spécifiques. 

			Il en va de même pour une culture du Royaume. Elle transforme ce qu’il est possible de transformer dans n’importe quel environnement. Dans de bonnes conditions, il s’agit d’une atmosphère imprégnée de la présence de Dieu et des valeurs de son royaume ; elle influence la conduite de la vie.

			Établir une culture du Royaume est chose vitale car, dans la plupart des villes, les habitants ne savent pas que les domaines démoniaques qui ont eu l’autorisation d’influencer leur ville exercent souvent un impact sur leur façon de penser. Une atmosphère du Royaume permet aux gens de penser par eux-mêmes, d’avoir des pensées claires, ce qui est l’essence même de la liberté que seul le Saint-Esprit peut procurer. La grâce est assurément irrésistible pour ceux qui la discernent de manière claire. Influencer l’atmosphère d’un lieu permet de dresser le décor de manière telle que les gens seront bien plus enclins à répondre à l’invitation solennelle que lance la bonne nouvelle du Royaume. C’est cela l’effet de serre.

			La charrue avant les bœufs

			Tout au long de l’Histoire, les croyants se sont consacrés à exercer, par le message du salut, un impact sur le monde. Nul doute, le salut est le plus grand de tous les miracles : le pardon des péchés et la transformation d’une vie. Tel est également le plus grand besoin de l’humanité.

			Dans le processus qui mène ensuite à la condition de disciple, nous agissons pour implanter dans tous les domaines de notre existence quotidienne les valeurs que Dieu a en réserve pour nous. Adopter et manifester ces valeurs dans le style d’une vie de piété révèlent, de multiples manières, le fait que nous suivons réellement Jésus ou que nous fréquentons simplement une église.

			Pour la plupart, les croyants ont pour but non seulement d’amener les gens à se convertir à Jésus-Christ, mais encore d’exercer une influence sur leur façon de vivre dans leur foyer et au sein de leur cité. L’impact de l’Église sur le système de valeurs de nos villes a parfois été très puissant, apparemment inexistant à d’autres époques. Nous devons en découvrir le pourquoi et adopter les principes capables de favoriser le changement dans le monde qui nous entoure et sa transformation. Telle est une partie de notre raison d’exister ici-bas.

			Les vrais disciples ont en commun les mêmes valeurs. 
Ainsi, par exemple, chaque groupe de croyants désire une vie de famille saine, des enfants qui grandissent pour apporter leur contribution à la société. Nous haïssons aussi les violences sexuelles faites aux femmes et aux enfants et nous voudrions à tout prix voir cette abomination disparaître de la société.

			Nous attribuons également beaucoup de valeur à un autre domaine : celui du succès des entreprises. Elles exercent une influence sur la culture et l’identité de leur ville en permettant l’émergence d’authentiques pères et mères dans la ville. Dans la culture du Royaume, il se fait sentir un ardent désir de succès, exempt de l’orgueil et de l’arrogance qui, trop souvent, sont les compagnons de la richesse. Le véritable succès permet aux individus de servir leur communauté de façon plus efficace et nous soupirons après le jour où de telles valeurs imprégneront notre culture.

			En tant que croyants, nous voulons tous voir l’élection d’hommes politiques honnêtes, capables de bien nous représenter et, point plus important, qui soient porteurs d’un système de valeurs calqué sur la Bible. Il serait merveilleux de pouvoir admirer à nouveau des responsables politiques, au lieu d’avoir le sentiment de devoir choisir entre le moindre mal.

			De même, nous aspirons à voir les membres des médias façonnés par une intégrité personnelle et animés de valeur pour la vérité. La tendance à « prostituer » la réputation des autres pour l’amour de la gloire ou de l’argent doit trouver un terme.

			Nous désirons également voir la communauté médicale prospérer dans l’excellence tandis que ses membres font montre d’un cœur de serviteur. Ce serait la réalisation d’un rêve que la plus grande partie de cette communauté découvre le lien qui existe entre l’esprit, l’âme et le corps. Une partie de ce rêve consisterait à les voir apporter, grâce à la sagesse divine, des services médicaux à la totalité de la personne.

			Nous sommes nombreux à aimer les distractions mais nous sommes las de voir les idées réprouvées d’un individu portées à l’écran et ce, au nom de l’art. Dieu est l’artiste par excellence et il nous permet d’admirer ses œuvres. Il dévoile ses phénomènes pour notre édification, notre éducation et notre plaisir. Nous aspirons à l’apparition d’êtres créatifs qui apprendront du Créateur et à qui sera donné le pouvoir de prendre leur place nécessaire dans la société.

			Cette liste de valeurs ne connaît vraiment pas de terme tandis que nous rêvons à ce que pourraient être en fin de compte la communauté et la nation. Il n’appartient pas à l’Église d’exercer son contrôle dans ces domaines. L’Histoire a montré qu’il ne lui a jamais été bénéfique de lutter pour exercer un contrôle, pas davantage pour influencer la société. Il vaut bien mieux que nous acceptions la promotion quand celle-ci se présente que de nous concentrer sur notre influence en tant que serviteurs.

			Voir une culture du Royaume s’établir sur la terre est le rêve de Dieu. Tel doit être aussi celui de son peuple. Abraham, le père de la foi, est l’exemple même de son importance. En effet, lui aussi aspira à l’existence d’une cité dont le fondateur et le constructeur serait Dieu (voir Hébreux 11:10). Tel est peut-être le chemin de la foi. Lorsque Jésus réprimanda les chefs religieux de son temps, il leur enjoignit d’apporter la preuve de leur identité en « faisant les œuvres d’Abraham » (voir Jean 8:39). Est-il possible que le rêve d’Abraham de cette cité ait influencé sa manière d’exprimer sa foi ? Je le pense. Il serait pratiquement impossible de séparer les deux.

			L’histoire de ma visite aux Pays-Bas illustre l’effet de serre quant à la manière dont se déroule la vie autour de nous. La culture est faite des attitudes, des valeurs et des priorités d’une nation, d’une ville, d’un groupe social ou d’un organisme en particulier. Toutes les cultures favorisent le développement de normes sociales, à la fois bonnes et mauvaises. Si une culture est juste, elle permet la croissance facile des plantes désirées. (Bien entendu, les plantes sont les valeurs, les attitudes et les priorités du Royaume.) Nous avons commis l’erreur de nous concentrer sur les objectifs à atteindre sans prêter attention au façonnement de la culture.

			En d’autres termes, nous tentons de cultiver des tulipes par une température glaciale.

			Ainsi, par exemple, nous essayons de construire des familles saines sans prendre en considération l’atmosphère de notre communauté, ce qui permettrait la croissance facile de la « plante ». Ce n’est ni l’un ou l’autre, mais les deux : l’un et l’autre. Si nous trouvions le succès dans la manière de façonner la culture, vous pouvez imaginer ce que serait le fait de voir les bonnes « plantes » prospérer aisément. Connaître le succès dans la manière de façonner la culture fait que les familles saines constituent la norme.

			Cependant, quand nous nous efforçons d’exercer une influence sur les valeurs de la famille, les autres nous considèrent comme des gens qui ont un programme, qui se servent de la religion comme base pour dominer la société et atteindre leurs propres objectifs. Or, la société considère les serviteurs de façon tout à fait différente. Quand la société voit en nous des serviteurs sans programme, excepté celui d’aimer, nous avons accès au cœur de la communauté.

			Donner ce que nous sommes

			Je doute qu’il se trouve beaucoup de croyants non désireux d’exercer une influence sur la culture de leur environnement. Hélas, nous connaissons trop peu la culture du ciel pour que nous puissions accomplir cette tâche ici et maintenant. C’est la raison pour laquelle il nous a été demandé de rechercher premièrement son royaume. Son monde nous fournit le modèle pour notre vie et notre ministère ici-bas, sur la terre.

			Le terme « d’abord » représente la toute première priorité et c’est ce qui nous permet d’avoir un plus grand impact sur notre environnement. Le ciel est le modèle que nous présente Dieu et par lequel nous devrions aborder la vie. Ce dont beaucoup de gens font l’expérience dans la vie d’église est la culture chrétienne, mais pas nécessairement celle du Royaume. (Je reviendrai sur ce point plus loin dans ce livre.) Il me suffit de dire que certaines choses fonctionnent dans notre petit monde sans avoir la moindre chance d’agir hors de nos cercles chrétiens. C’est en partie la raison pour laquelle nous devons rechercher le Royaume premièrement et avant tout. Les véritables expériences et les valeurs du Royaume sont applicables à toutes les couches de la société.

			Si vous en doutez, songez à cela : si chacun naissait de nouveau dans nos villes, ce serait merveilleux. Mais, en soi, ce ne pourrait pas en résoudre les problèmes. Prenez en considération n’importe quelle église de votre ville comme preuve de cette réalité. Nos églises sont pleines de problèmes non résolus, tous dus à la façon dont nous vivons « le style de vie du Royaume ». Les problèmes se multiplient du simple fait que, étant sauvés, nous avons le droit, pensons-nous, de dire aux autres comment mener leur vie. Or, si le conseil d’église moyen avait la responsabilité d’une grande corporation, il échouerait dans un laps de temps très court. En toute honnêteté, je ne dis pas cela pour me montrer cruel. Certains systèmes dans un environnement donné ne dureraient pas plus d’une semaine dans un autre. Or, les croyants qui découvrent les voies du Royaume peuvent exercer une influence dans n’importe quelle situation, tout simplement parce que les voies du Royaume sont valables en tout lieu.

			Sans les valeurs du ciel qui définissent ce que nous sommes et notre style de vie, nous ne sommes pas en mesure d’influencer la culture du monde. Si le Royaume de Dieu n’a pas d’influence sur la manière dont nous menons notre propre vie au sein de l’Église, nous ne pouvons pas nous attendre à ce que Dieu nous communique le pouvoir d’influencer les cultures du monde qui nous entoure.

			Nous pouvons transmettre uniquement ce que nous avons reçu et nous le recevons par expérience.

			Une pierre d’achoppement primaire

			De nombreux croyants traitent par le mépris cette mission de façonner la culture parce qu’à leur sens, le péché et les ténèbres doivent croître pour que Jésus revienne. Quand le péché augmente, un sens perverti d’encouragement se fait jour dans le cœur d’un grand nombre de croyants parce que, pour eux, c’est un signe de la fin et, bien entendu, nous désirons tous aller au ciel. À leur avis, la transformation culturelle avec des valeurs orientées vers le Royaume doit se produire pendant le millénium ou au ciel, mais ce n’est pas pour maintenant.

			Pareille sottise nous a tenus éloignés d’une position d’impact. Nos pensées se trouvent davantage formatées par la présence du mal environnant que par la promesse de Dieu au-dedans de nous. De deux choses l’une : ou nous exerçons un impact sur le monde qui nous entoure, ou c’est lui qui exerce son impact sur nous.

			En déclarant dans Éphésiens 3:10 : « Ainsi, désormais, les principautés et les pouvoirs dans les lieux célestes connaissent par l’Église la sagesse de Dieu dans sa grande diversité », l’apôtre révéla un secret profond.

			Nous, les croyants, devons manifester maintenant une sagesse capable de transformer la culture. La sagesse de Dieu affecte premièrement l’individu qui la possède, ensuite quiconque vit sous son influence. Pourtant, l’impact souhaité ne saurait être total tant que le domaine de l’esprit dans les lieux célestes n’a pas reconnu que la sagesse de Dieu est à l’œuvre en nous ! Les anges eux-mêmes peuvent tirer des leçons de notre exemple de sagesse divine parce que jamais ils ne l’ont vue manifestée par l’intermédiaire d’une humanité rachetée travaillant de concert pour former un seul Corps.

			Il nous arrive souvent de tirer des conclusions malsaines quant à la façon dont les choses sont censées prendre fin. Ce faisant, nous permettons à nos suppositions de donner forme à notre manière de considérer notre place dans ce monde. Notre opinion relative aux derniers jours ne doit jamais saper notre mission. Jésus nous a ordonné de prier pour que la vie sur terre soit ce qu’elle est au ciel. Ceci se produit lorsque son royaume devient manifeste, c’est-à-dire quand le Roi exerce son autorité dans toutes les affaires de la vie. Il nous a commandé d’apporter la bonne nouvelle de ce Royaume à tous les habitants du monde. Toutes les fois où, à propos des derniers jours, nous éprouvons une conviction qui exerce une influence néfaste sur notre mission et sur l’espoir de remplir cette tâche, alors nous attribuons à cette conviction une place indue dans notre cœur. Loin de moi l’intention de vous dire quoi croire au sujet de la fin des temps, mon désir est de vous aider à comprendre votre mission en adéquation avec les rêves de Dieu.

			Il nous est facile de devenir inefficaces par manque de vision prophétique claire. Tel fut le thème évoqué dans le célèbre verset : « Sans vision, le peuple périt » (Proverbes 29 : 18, Bible anglaise). Une autre traduction qualifie cette vision de « révélation rédemptrice de Dieu ». Ma traduction préférée est tirée d’une version qui déclare : « En l’absence d’une vision prophétique claire, le peuple ne tarde pas à s’égarer. » Une vision prophétique est toujours profondément enracinée dans l’espérance. Tel est le but de la vision. Quelqu’un a dit que la vision donne un but à la souffrance. Sans espérance, nous n’avons pas l’endurance nécessaire pour voir la réalisation des rêves du Seigneur.

			Le pouvoir du chiffre « deux »

			Joseph, Daniel et Esther influencèrent tous trois des nations, sans être pourtant un responsable élu ni occuper une position dominante dans une nation. La culture et le bien-être de plusieurs nations furent au bénéfice de leur influence. Leur secret ? Servir leur supérieur désigné comme s’il avait été le Seigneur. Chacun prit son rôle au sérieux alors qu’il aurait pu établir une liste de raisons valables pour abandonner son poste, la principale étant son service auprès d’autorités adoratrices du diable.

			Quand nous considérons comme trop sombre l’environnement dans lequel nous vivons pour pouvoir y vivre l’Évangile de manière correcte, ces trois personnages témoignent contre nous. Ils n’avaient pas même accès au domaine d’onction et de baptême dans l’Esprit qui est à notre disposition et, pourtant, ils connurent tous trois le succès. Nous n’avons donc aucune excuse.

			Lorsque nous réduisons notre influence aux élections et au vote populaire, nous déshonorons Celui qui s’est engagé à ne jamais nous laisser ni ne nous abandonner. Cet esprit politique représente le levain contre lequel Jésus nous mit en garde dans Marc 8, lorsqu’il nous exhorta à nous méfier du « levain ­d’Hérode ». Le système politique est certes une réalité, mais nettement inférieure au Royaume de Dieu. L’alliance de sa présence permanente nous permet de mener une vie de grande influence transformatrice. La présence de Dieu est la valeur suprême de son monde et elle doit affecter le nôtre.

			Pour beaucoup, notre rôle consiste à nous occuper d’affaires, de partis politiques, d’écoles et de choses semblables. Je me réjouis de ce que des croyants sont parfois élevés à de tels postes ; mais penser qu’il s’agit de la seule manière d’exercer de l’influence n’est pas seulement une erreur : elle empêche la majorité du Corps de Christ d’avoir un impact authentique sur son monde. Nous devons donc nous demander de quelle manière nous voulons affecter notre environnement. Voulons-nous posséder des biens ou exercer une influence ? Telle est la question qui se pose. Notre capacité à gérer des biens est nettement moindre que notre capacité à exercer de l’influence. Et puisque le Royaume de Dieu (en nous) est semblable au levain, il désire, à mon sens, que notre priorité soit d’infiltrer notre univers environnant jusqu’à ce que l’influence du Royaume se fasse sentir dans tous les domaines de la société. L’influence joue un rôle suprême. Tel est le témoignage de Joseph, de Daniel et d’Esther, qui clame haut et fort ce qu’il serait possible de connaître de notre vivant.

			L’Histoire parle

			L’Histoire se dresse contre ceux qui ne sont pas habités d’un espoir de transformation car celle-ci s’est bien produite dans le passé dans des villes et des nations à la fois aux temps de ­l’Ancien et du Nouveau Testament. Nous devons nous consacrer à « garder les témoignages » (voir Deutéronome 6:17, Bible d’André Chouraqui) de transformation et à adopter la même position toute notre vie durant.

			Une étude attentive nous montre que les valeurs du ciel peuvent affecter la manière de vivre ici-bas. Seule condition ? Qu’un groupe de personnes mette tout en œuvre pour croire au meilleur de Dieu dans leur génération tandis qu’elles explorent la nature de son monde. Tel est le témoignage des grands réveils. En réalité, les manifestations surnaturelles du passé nous mettent au défi de croire aux mêmes pour notre époque. L’histoire des interventions divines nous adresse un appel pour l’avenir. Tels sont notre destinée et notre appel. Voir le passé nous pousser vers notre futur représente un autre paradoxe du Royaume. Seule l’Histoire de Dieu en est capable.

			Le 17 juillet 1859, l’un des plus grands prédicateurs de tous les temps, Charles Spurgeon, prononça un sermon intitulé « Le récit des puissantes actions de Dieu », dans lequel il déclara que les miracles des interventions divines dans le passé ont le pouvoir de donner forme au présent. Écoutons son cri (c’est moi qui rajoute l’italique pour souligner un passage) :

			« À l’ouïe de ce que Dieu a fait, les gens ont pour habitude de répondre : ‘Oh, il y a bien longtemps de cela…’ Je pensais que c’était l’œuvre de Dieu. A-t-il changé ? N’est-il pas un Dieu immuable, le même hier, aujourd’hui et à toujours ? Ceci n’apporte-t-il pas la preuve qu’il peut accomplir n’importe quand ce qu’il a fait dans le passé ? Oui, je crois pouvoir pousser un peu plus loin le raisonnement et dire ceci : Ce qu’il a fait jadis représente une prophétie de ce qu’il a l’intention d’accomplir à nouveau… Toutes ses actions passées… doivent être considérées comme des précédents… Demandons-lui sincèrement de restaurer en nous la foi des hommes d’autrefois afin que nous soyons au riche bénéfice de sa grâce comme aux jours passés. »

			Il est irresponsable de nous positionner par rapport au retour de Christ aux dépens de la transformation à laquelle il nous a commandé d’apporter notre contribution. Son retour est certain et sera glorieux. Mais ce n’est pas à moi d’aller au ciel. Lui seul peut m’y conduire.

			Ma tâche est d’apporter le ciel sur la terre et ce, par mes prières et mes actes d’obéissance radicale. Ignorer ma mission, c’est passer à côté de la création de l’atmosphère qui permet aux bonnes plantes de croître, ces plantes qui sont les évidences de la réforme à laquelle nous aspirons, ces expressions tangibles de la bonté de Dieu qui conduit à la repentance.

			Les architectes de la culture

			Nous sommes les architectes de la culture. Tous les jours, nous prenons des décisions : soit elles contribuent à l’élaboration d’une culture modelée par les valeurs du Royaume de Dieu, soit elles sapent une telle culture. 

			Il nous faut vivre de façon à affecter les pensées, les valeurs et les buts du monde qui nous entoure. Les individus qui ont une vision claire exerceront une influence plus vraisemblable sur ces domaines dans la mesure où ils vivent avec une telle intention. Nombreux sont les gens qui nous entourent et qui, à ces propos, aboutissent à leurs propres conclusions pour cause d’absence d’une voix claire. Semblables valeurs dévoyées sont le produit de la déception, d’un manque de repères et du péché. Il existe pourtant une voix meilleure. Il est possible de devenir une voix intentionnelle qui illustre les merveilles du Royaume de Dieu. Cette heure a besoin d’une voix suivie d’exemple. Nous donnons forme à ces valeurs dans nos relations, aussi bien avec ceux qui nous sont favorables qu’avec ceux qui nous sont hostiles. Quand, dans ces deux situations, il est question d’honneur, nous obtenons le droit de parler et nous devons le faire pour que se concrétise le mystère de la puissance de la prédication.

			Nous illustrons ces valeurs par la façon dont nous gérons les moments que Dieu nous a accordés dans la vie. Il est facile à une ville d’adhérer totalement à des valeurs imprégnées d’amour et d’espérance. Tel est le mandat que Dieu nous a confié.

		

	
		
			2

			UN RÊVE DE DIEU

			Pour nous impliquer dans les desseins de Dieu sur la terre, il nous serait utile d’avoir une idée de ce que pourrait être sa volonté. Trop souvent, nos définitions de sa volonté ont bien peu d’applications pratiques. Kris Vallotton, mon cher ami et associé, a recours à une brillante analogie pour illustrer ce point. 

			Imaginons que vous ayez une Chevy de 1955 et que vous vouliez lui restituer sa beauté primitive. Et pour compléter le tableau, disons que je possède un atelier de restauration réputé pour son excellence. En m’apportant votre voiture, vous me dites de ne pas lésiner sur les dépenses pour faire en sorte que cette voiture soit aussi belle que possible.

			Poursuivons : à mi-chemin de ce processus, je découvre que vous projetez d’amener votre voiture dans un centre de démolition où toutes les voitures sont broyées les unes avec les autres jusqu’à la dernière laissée en état de marche. Pensez-vous que cette information affectera la qualité de mon travail ?

			C’est évident, vous le savez. Le résultat voulu a quelque chose à voir dans le monde avec notre vision et notre espoir à ce propos, également avec la qualité du travail que nous y investissons. Or, une grande partie de l’Église entretient au sujet des derniers jours une sorte d’approche apparentée à un centre de démolition. Pour ses adeptes, l’Église sera marquée par le péché et beaucoup de croyants chuteront, échappant de justesse au jugement à venir. Il est donc peu étonnant que peu d’entre eux vivent avec une espérance.

			L’Église des cent dernières années environ a travaillé avec l’idée que notre unique espoir est d’échapper aux puissances des ténèbres. Notre foi ne se nourrit plus de la puissance de ­l’Évangile. Mais pour Georgian Banov, grand musicien et prédicateur de l’Évangile dans l’Europe de l’Est :

			« Si vous ne pouvez pas être libéré du péché avant de mourir, alors ce n’est pas Jésus votre Sauveur, mais la mort. »

			La dévastation est partout imminente et, pour beaucoup, la seule solution est d’aller au ciel. Tandis que pour certains, ce raisonnement semble relever d’un discernement spirituel, il révèle tout simplement un manque de foi dans les promesses de Dieu et notre peu de compréhension de la puissance du sang de Jésus. Sa glorieuse œuvre rédemptrice a permis que nous voyions les desseins de Dieu s’accomplir pour l’humanité tandis que nous sommes sur terre. Cette approche qui donne simplement envie d’échapper au réel sape totalement la signification du message que nous portons et selon lequel le Royaume est proche.

			Ni la Réforme ni les deux Grands Réveils n’ont émergé de l’idée que nous devions être secourus. Nous sommes destinés à être des vainqueurs. Ceux qui ont la conviction du cœur de Dieu pour les humains sont animés de certitude quant à la supériorité de son message. L’Évangile est une bonne nouvelle pour l’éternité mais également pour le temps présent. Il doit servir à nous confronter aux idéaux inférieurs des ténèbres qui prétendent faire preuve d’intelligence toutes les fois où se pose cette question « Où est votre Dieu ? » (voir Psaume 42:9-11 ; Joël 2:15-19). Les idéaux qui se dressent contre la connaissance de Dieu ne sont que des illusions de grandeur à l’œuvre pour nous détourner des promesses qu’il nous a laissées pour ici et maintenant (2 Corinthiens 10:5). Il nous faut les affronter par la contagion de la confiance en Dieu et par le courage d’embrasser ses desseins. C’est l’espérance qui parle toujours le plus fort.

			Il est fréquent que nous prenions les grandes promesses de l’Écriture pour les mettre de côté en vue d’une période où nous n’aurons aucune responsabilité, le millénium ou l’éternité au ciel. Une des plus grandes expressions de l’arrogance est de nous faire croire ceci : nous savons par avance ce qui va se passer et, ainsi, nous devenons inefficaces pour le but et l’appel qui nous ont été assignés. Quand les disciples surent-ils et comprirent-ils à l’avance ce que Dieu ferait ? Je n’en trouve aucun exemple. Jésus leur parla par prophéties et ils comprirent ses propos seulement après leur accomplissement. Et si leur exemple nous servait de signe et si nous maintenions notre vie fermement ancrée dans notre mission, sans l’ajuster pour l’accommoder à notre incrédulité ? À mon sens, il en résulterait un grand succès pour le Royaume.

			Nous devons tout au moins apporter à Dieu les extraordinaires promesses de l’Écriture et lui demander s’il lui serait possible de les accomplir de notre vivant.

			Puisque nous sommes des croyants, il nous faut envisager la possibilité contenue dans une promesse plutôt que de regarder l’effet du mal qui nous entoure. Telle est la responsabilité des gens remplis de foi. En outre, nous devons prophétiser selon notre foi (voir Romains 12:6). Nous devrions considérer en quoi consisterait le fait de déclarer la parole du Seigneur, étayée par la foi dans les desseins et les plans de Dieu. Cela doit être différent d’une parole typique n’exigeant aucune foi pour voir leur accomplissement.

			Qu’avons-nous perdu ?

			Jésus déclara être venu pour sauver ce qui était perdu (voir Matthieu 18:11). Certainement, les êtres séparés de Dieu à cause du péché sont considérés comme perdus. C’est la raison pour laquelle nous continuons à apporter le message du salut à tout individu. Mais s’agit-il de la portée totale de la déclaration de Jésus ? Je ne le pense pas. 

			Il n’est pas venu pour accomplir une œuvre partielle. Son œuvre rédemptrice fut totale et son importance dépasse notre entendement. Des individus sont sauvés, mais aussi des villes, des nations, des tribus et des langues. Dans la mission dont il nous a chargés, il nous a ordonné de prêcher l’Évangile du Royaume à toute la création. Ce ne fut pas une erreur. Dieu veut la restauration de toutes choses parce que le sang de Jésus est suffisant pour couvrir la totalité des causes et des effets du péché sur la création tout entière. Peut-être est-ce là une partie de ce qu’exprima Paul dans Romains 8:19-22 lorsqu’il évoqua l’impact du message sur tout ce qu’avait créé Dieu.

			Dieu établit l’humanité sur une planète où régnaient les ténèbres après l’expulsion de Satan du ciel. Le diable fut chassé de sa position d’autorité lorsqu’il désira être adoré comme Dieu. Il fut privé de ses responsabilités parmi les trois archanges, Gabriel, Michel et Lucifer (tel était son nom) ; il perdit sa place au ciel et se retrouva à occuper la planète Terre. Il entraîna également avec lui un tiers des anges qui, nul doute, étaient sous sa responsabilité au ciel.

			La domination que Dieu confia au genre humain dans Genèse 1:28-29 devait aboutir à la destruction des puissances des ténèbres par l’autorité déléguée de Dieu. Nous sommes la seule partie de la création faite à l’image de Dieu. Au lieu de détruire lui-même les puissances des ténèbres, il assigna cette tâche à ceux qu’il avait créés à son image. Mais, en obéissant au diable plutôt qu’à Dieu, nous avons remis notre autorité aux puissances des ténèbres et sommes devenus les esclaves de celui à qui nous avons obéi. Étant donné qu’un maître est le possesseur d’un esclave et de tous ses biens, par la chute nous avons perdu la domination que Dieu nous avait attribuée.

			Telle est une partie de la conversation qu’eut le diable avec Jésus au cours de la tentation, dans Luc 4:6, où il déclara : « Je te donnerai tout ce pouvoir, et la gloire de ces royaumes ; car elle m’a été remise, et je la donne à qui je veux. » C’est ce que le diable offrait à Jésus si seulement il s’inclinait pour l’adorer. Bien entendu, Jésus refusa et reprit tout par sa mort violente sur la croix et la résurrection qui s’ensuivit. Ce qui, une fois encore, révèle la sagesse de Dieu.

			La domination que nous avons perdue est l’une des choses que Jésus est venu reprendre. Il nous a rachetés par l’effusion de son sang car, en tant qu’Agneau du sacrifice, il a pris notre place dans la mort. Il ressuscita ensuite d’entre les morts, déclara avoir repris les clés et avoir désormais toute autorité dans le ciel et sur la terre. Tout inclut tout ce que nous avions perdu par notre obéissance au serpent plutôt qu’à Dieu. Jésus nous a donc désignés pour un dessein restauré à prêcher l’Évangile du Royaume et, ce faisant, à faire des nations des disciples. Il s’agit en effet d’un retour au plan A qui est l’expression de sa domination par la délégation de son autorité. C’est l’autorité qu’à l’origine il remit à Adam et Ève dans le jardin d’Éden en leur disant : « Soyez féconds, multipliez-vous, remplissez la terre et soumettez-la. »

			Le terme soumettez implique l’idée d’un conflit et d’un processus devant se produire en raison de l’opposition qui existait déjà sur la terre. Il s’agit d’un terme d’essence militaire indiquant que nous sommes nés pour mener une guerre : Dieu nous a créés en tant que peuple porteur de solution et de dessein. Semblables réalités de conflits et de solutions sont aujourd’hui le lot de tous les êtres prêts à ajuster leurs pensées aux possibilités qui existent grâce à la nature et au pouvoir de notre message. Réfléchissez un peu : nous avons été destinés à vivre les maux du genre humain, c’est-à-dire aussi tous les maux des gouvernements.

			Une grande partie de notre culture chrétienne a évolué en l’absence des valeurs et des desseins suprêmes de Dieu pour la planète. Nous avons également tendance à oublier ce qui s’est accompli avant notre époque et qui est censé nous insuffler du courage pour notre génération. Au lieu de cela, nous considérons des faits tels que la Réforme comme des singularités qui furent nécessaires pour nous préparer à la fin et non comme des choses sur lesquelles nous devrions nous appuyer afin de nous élever au palier suivant. Les générations de croyants à l’origine des deux grands Réveils et de la Réforme ne se contentèrent pas de se résigner et de penser : « C’est le moment de sauver quelques âmes puis de nous soustraire aux forces du mal. » Loin de là, ils crurent en la capacité de Dieu de réaliser ses desseins par l’intermédiaire d’un peuple engagé. Ils portèrent leurs regards au-delà du mal de leur temps et virent le cœur de Dieu révélé dans ses promesses qui traitent tous les maux dont l’humanité n’ait jamais fait l’expérience.

			Dieu détient la réponse. Oui, c’est Jésus. Son œuvre rédemptrice a rendu possible la restauration de la planète, de ses habitants et de ses desseins. L’application pratique de ce que Jésus a rendu possible est la réponse aux conditions diaboliques qui affligent la vie des humains. Selon la grande mission qui nous a été confiée, notre message est incomplet si nous ne prêchons pas le royaume de Dieu. Ce royaume a un Roi et il est proche, autrement dit, le Roi et son royaume sont actuels et à portée de main.

			Le fait même que les mauvaises nouvelles se vendent est révélateur de l’appétit présent dans le monde qui nous entoure et, constatation tragique, même dans l’Église. Au lieu de donner une forme à la culture environnante, c’est elle qui, trop souvent, nous façonne. Si vous voulez écrire un best-seller, évoquez l’effondrement d’une nation ou de l’économie, ou encore la destruction d’un groupe d’individus par un jugement de Dieu. Ce qui se vend encore mieux, ce sont les livres traitant du mal qui envahit la société et nous plonge dans une atmosphère de destruction ultime jusqu’à ce que se manifeste l’antéchrist.

			Loin de moi la suggestion selon laquelle Dieu ne serait pas le Juge ou qu’il n’y aurait pas de jour du jugement. Le fait est que notre appétit pour les mauvaises nouvelles ne nous permet pas en réalité d’appréhender les effets dévastateurs de notre incrédulité. Il arrive souvent que le mal prospère en l’absence d’un authentique et juste standard. Aveuglés quant à notre cécité, nous devenons convaincus du pouvoir destructeur du mal, supérieur à la richesse de la grâce de Dieu. L’incrédulité sculpte alors notre théologie des derniers jours. Voici la triste réalité : dans cette génération, tant de mal s’est produit sous nos yeux, ce qui n’était ni selon la volonté ni dans l’intention de Dieu. Le mal n’est pas nécessaire.

			Dieu identifie le péché, l’erreur et les effets destructeurs d’un mauvais style de vie. Une société qui s’adonne au mal en paie les conséquences. Toute autre suggestion de ma part serait mensongère. Bien trop souvent, j’entends de mauvaises nouvelles sans percevoir la voix de l’Église annonçant l’existence d’un antidote. Dieu a une réponse pratique et double pour chaque problème. En élaborant son plan pour la terre, il a pris en compte notre péché, notre faiblesse et notre ignorance qui ne l’intimident pas. C’est l’heure où la grâce divine se manifeste en abondance dans les lieux les plus sombres.

			Une seule chose est nécessaire : la présence de vases bien disposés, d’individus qui proclameront avec hardiesse que le Royaume est proche et qui en démontreront la réalité. Peut-être est-ce la raison pour laquelle Jésus déclara ne pas prier pour le monde. Il exhorta plutôt ses disciples à prier pour l’envoi d’ouvriers. Le monde est disposé à entendre un message qu’il est prêt à vivre et pour lequel il est prêt à mourir, si seulement il a la preuve de son authenticité.

			Comment Dieu voit la situation

			Nous avons tendance à croire que l’Évangile ne vaut que pour nous en tant qu’individus. Ne pas discerner toute la portée de son attouchement rédempteur émousse souvent notre compréhension. Nos prières et nos projets doivent inclure l’Évangile dans les villes et les nations. À maintes reprises, l’Écriture nous révèle le cœur de Dieu pour cette grande fresque. Sa miséricorde manifestée au temps de Jonas était destinée à la grande ville (définition de Dieu) de Ninive. Il adressa souvent ses messages aux villes et aux nations par l’intermédiaire des prophètes. Les lettres de Christ aux églises aux chapitres 2 et 3 de l’Apocalypse le furent à l’ange d’une ville entière. Dans les évangiles, Jésus adressa ses réprimandes aux trois villes le plus souvent témoins de son ministère : Chorazin, Bethsaïda et Capernaüm, car elles ne s’étaient pas repenties après la manifestation de son royaume.

			Voilà la réalité : Dieu pense à des groupes de gens et pas seulement à des individus. En effet, le salut acquis par le sang de Jésus était destiné à des familles entières. « Tu seras sauvé, toi et toute ta maison » (Actes 11:14). Alors que nul n’est « grand-père du salut » (en d’autres termes, nul n’est sauvé en dehors de sa foi personnelle), Dieu a en vue un tableau plus grand que seulement celui du salut pour les individus.

			Nous attacher à ce qu’il a sur le cœur est particulièrement libérateur et communicateur de force. Nous commettons trop souvent l’erreur de réduire son impact sur nous à une mentalité de survie, au lieu de devenir les vainqueurs qu’il nous a destinés à être. Peut-être était-ce l’idée de l’auteur du Psaume 78:41, 56, quand il déclara que le peuple de Dieu l’avait tenté en le limitant, mais de quelle manière ? En oubliant qu’il est le Dieu qui envahit l’impossible, en oubliant les preuves de ses miracles.

			En d’autres termes, Dieu résout les problèmes insolubles et, souvent, grâce à l’action collaboratrice de son peuple.

			Notre foi agit

			Les êtres humains peuvent-ils être libérés et de leur style de vie et des conséquences du péché dans leur existence ? Sans aucun doute, oui. Si une seule personne peut en être délivrée, assurément une famille tout entière peut trouver la liberté. Si une seule famille peut vivre dans la liberté que Jésus lui a acquise, alors la famille élargie peut elle aussi connaître ce don.

			Qu’en est-il du voisinage de cette famille ? Nous l’avons constaté : une maisonnée après l’autre goûte à la bonté de Dieu jusqu’à ce qu’un voisinage tout entier se trouve englobé dans les desseins du Seigneur. Semblable transformation est selon le cœur de Dieu. Si pareille transformation peut se produire dans un seul entourage, alors elle peut certainement s’étendre jusqu’à ce qu’une ville entière se trouve sous l’influence de cette merveilleuse grâce de Dieu.

			Selon le raisonnement divin, ce phénomène peut se produire dans une ville, puis dans une deuxième et une troisième et au-delà. Il est alors possible que l’effet domino s’étende à une nation entière qui se trouvera alors sous l’influence du règne d’un Père parfait. C’est nécessaire, possible et à portée de main.

			Est-il envisageable qu’une entreprise opère selon les principes du Royaume et entre dans une ère de guérison économique et de prospérité jusqu’à ce que ses gérants soient une bénédiction pour la communauté tout entière ? Bien sûr. Cela s’est produit de nombreuses fois. Si Dieu est en mesure de guérir l’économie d’une seule entreprise, il le peut pour deux ou trois et même davantage. L’action de Dieu pour une seule est le témoignage de ce qu’il voudrait pour toutes. La guérison financière d’une entreprise prophétise l’intention de Dieu de guérir l’économie d’une ville ou d’une nation. Tel est le cœur de Dieu : grand, puissant et prêt à réaliser ses desseins pour notre temps. Il nous faut donc changer de mentalité et les inclure dans cette grande fresque.

			Le chêne est dans le gland. Une grande part de ce que nous considérons comme impossible ou hors de portée existe réellement dans les modestes percées dont nous avons fait l’expérience. La semence de la prière exaucée porte l’ADN du ciel en vue de la concrétisation des desseins de Dieu ici sur terre. Le prophète Élie courut se mettre à l’abri de la pluie à venir lorsqu’il aperçut un nuage de la taille d’une main humaine (voir 1 Rois 18:44). Il connaissait le potentiel de l’instant parce que c’était un moment de Dieu. Aborder la vie à partir des promesses et des points de vue divins nous positionne en vue de percées que d’autres jugent déraisonnables. Nous sommes nés pour connaître une vie dans laquelle le déraisonnable cède la place au pouvoir du nom de Jésus énoncé par nos lèvres.

			Jésus l’a dit : le Royaume est proche. Il nous faut maintenant dévoiler les mystères de son monde, du ciel, sachant qu’il lui a plu de nous les donner en héritage (voir Matthieu 13:11). C’est par le don de sa sagesse et de sa compréhension que nous avons l’honneur d’aller intentionnellement vers les lieux les plus sombres de notre terre et de présenter les solutions découvertes dans la réalité de son monde.

			Qu’il en soit sur la terre comme au ciel !
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